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L'Édit de ýNlan tes
Bien (les journalistes', et non des moin-

dres, se sont souvenus que 'Edit de Nantes
à. ét signé le 13 avril 1598, et ils ont
salué, les tins avec joie, les autres par une
explosion de haine, l'avènement (le la liber-
té cde conscience et du culte dans l'une <les
phr7àpuissantes litions de l'Europe au
XVIe siècle. La chaire évangélique, coin-

- me il est juste, a célébré en France et ail-
leurs ce glorieux souvenir. A cette date
se rattachent toutes les libertés modernes.

L'Edit (le Nantes contient 93 articles
rendus publics, 53 articles secrets, un bre-
vet et 23 autres articles secrets signé,s le
30 avril die la même année. Il serait trop
long de les transcrire. En voici le résumé,
d'après un historien:

iCette grande charte die la Réèformne
française sous l'ancien régime accordait ce
qui suit: Pleine liberté dle conscience dans
le for intérieur; exercice publie dle la reli-
gion dans tous les lieux où il était établi
en 1597, et dans les faubour'gs des villes;
permission aux seigneurs haut;justiciers de
fiire célébrer les offices datns leurs châ~teaux,
et aux gentilsommes dle second rang(,J <le
recevoir trente personnes a leur culte pri-
ytviS; Admission des réformnés aux charges

publiques, de leurs enfants dans les écoles,
de leurs imalades dans les h4)pitaux, de
leurs pauvres au partage -des aumômnes ;
droit de faire imprimer leurs livres danis
certaines villes; des chambres mi-parties
dans quelques-uns des parlements; une
chambre à l'édit à Paris, toute.composée de
catholiques, moins un seul membre; quatre
académies pour l'instruction scientifique et
théologique; autorisation de convoquer les
synodes, selon la discipline ; un certain
nombre de places de sûreté -,.

Donc, liberté de conscience, exercicà du
culte avec certaines restrictions. aptitude
des dissidents aux emplois publics;- tribu-
naux spéciaux... C'était beaucoup assuré-
nment pour le XVIe siècle. Sauf dans deux
cantons de la Sui,se, l'Europe offi'ait par-
tout le spectacle de l'intolérance. Ceux qui
n'étaient pas de la religion du souverain et
de la majorité étaient exclus du droit -coi-
muxiii dans les pays protestants comme dans
les Etats catholiques;- avec cette difféSrence
toutefois que dans les pays protestants la
persécution ne sévit pas contre les sujets
paisibles, quelles (lue fussent leurs croyait-
ces, et que par le seul progrès des luiires
évangéliques, tous les droits leur furent
progressivement accordés, tandis que dans
les Etats; catholiques les dissidents durent
conquérir les leurs à main armée,,ou ne les
obtinrent que fort tard - sous la poussée
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irrésistible de la civilisation.
La France, plus encore que l'Allemagne,

est la tere classique des guerres de reli-
gion. Les huguenots y étaient nombreux
et puissants. et Quand le magistrat, lassé
des feux, jeta les couteaux aux mains du
'jeuple, dit Agrippa d'AubignéS, et par les
tiinûltes et -grands iassacres de France,
ôta le visage vénérable de la justice et fit
mnurir le voisin par le voisin, qui put dé-
fendre aux misérables d'opposer le fer au
fer, et de prendre d'une fureur sans justice
la contagion d'une juste fureur ?

Sauf la fameuse ordonnance de janvier
1562, due à l'admirable esprit chrétien du
chanceliei Michel de l'Hospital, par laquel-
le il était permis aux catholiques de s'as-
sembler de jour hors des villes pour le pré-
che, la première de toutes les libertés, la
liberté de conscience fut arrachée à la cour
par la force. Henri IV lui-même, qui mon-
ta sur le trône en 1589 avec l'appui des
protestants et qui ne l'aurait pu sans leur
concours, ne céda qu'à la crainte d'une in-
vasion ennemie et d'une révolte de ses an-
ciens compagnons d'armes; il attendit jus-
qu'en 1598 avant de tenir ses promesses
qui ne furent jamais complètement réali-
sée'. Par ses hésitations, il perdit la con-
fiance des huguenots et ne gagna pas celle
des-catholiques. Sa honteuse abjuration,
-honteuse parce qu'elle ne fut pas sincè-
re - ne put le protéger contre le couteau
de Ravaillac.

Et à quel prix étaient obtenues ces con-
cessions, qui paraissent aujourd'hui si mo-
destes ? Au prix de trois milliards de no-
tre monnaie actuelle, de deux millions
d'hommes, de soixante-dix ans de persécu-
tions, de trente-cinq ans de guerres civiles
de la ruine momentanée de l'industrie et
de la moitié des villes et châteaux, de la
dévastation et de la dépopulation des cam-
pagnes' Il valait la peine de conserver
un bien si chèrement acquis. Louis XIV
en jugea autrement avec ses courtisans et
son clergé. Ce roi si pieux révoqua en
1685 l'Edit de Nantes que son aïeul avait
déclaré perpétuel et irrévocable. Le parle-
ment et le peuple apprirent ainsi le cas
qu'il fallait faire des QoIIonnançes royales.

On le vit bien aux Etats-Gènéraux de
1789. Le despotisme dans l'ordre religieux
prépare et appelle toutes les révolutions.

GALLUS.

ZOLA-DREYFUS
Le procès devant la cour

d'assises de Versailles

Paris, 25 mai.
.Une salle bondée naturellement, tuais

bondée avec o-dre, un service d'ordre excep-
tionnelleinent bien fait ayant pris soin de
parquer en petits tas distincts,, bien coni-
pacts et drus, les diverses catégories: de
spectateurs adnis à voir jouer la comédie
judiciaire inscrite au prograinme.

La cour, c'est-à-dire le premier présidcnt
Périvier, eimitoufflé de fourrures magis-
trales, ayant à sa droite le conseiller Tar-
dif, de la cour de Paris, et à sa gauche, M.
Doublet, juge àx Versailles.

A gauche de la cour, au siège du minis-
tère public, le procureur général Bertrand;
à droite, les accusés ou plutôt l'accuse, M.
Zola, car il y a beau temps (lue l'on a ou-
blié que le gérant de . l'Aurore t. est pour-
suivi comme lui.

Au-dessus d'eux la file des défenseurs,
l'inévitable M. Labori et ses secrétaires et
M. Clemenceau et son frère.

Immédiatement après M. Zola, voici des
uniforme., ce sont les officiers du conseil de
guerre. Le colonel Bougon qui, le sa hau-
te taille, domine l'auditoire ; le colonel de
Raniel dont les énormes moustaches se hé-
rissent tandis qu'il discute avec les avocats
de la partie civile. A l'écart, le général de
Luxer contemple la salle avec un ennui ré-
signé, hausse les épaules et va s'asseoir au
bane de la partie civile. On sait que les
officiers du conseil de guerre se portent par-
tic civile et sont assistés de MM. Ployer,
de Las Cases et Deligand.

L'entrée de M. Picquart a passé inaper-
¿ue, Fn roeanche, on. se inootre baugqup
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le coin nandanlt' Esterhazy, aririvé cil Tmail-
coach avecc des amuis. Le coîmandant, ci
civil, parait très 11gité.

Un de ses ainis lit qu'il est. venu pu
Sf.. .. (les coups î& Piequart ". M~ais pr

sonné1 lie pcut'dire -si Ce doerci est arrivé.
-Notas àei~n e i. sortie, (lit IL

commnandant Estermaiy.
I.esjlrë.i sont entlsýsés4 1.11% leulrs4 bam-ies9

ou debout sur les, gradlins (le lit coutr. Mais
la Par.ie lat Plus' tcr:Cuse et ]l plus al1un:1
santé à sî:nirétait c(er-tmintnînct la tri-
bune r.éser-vée7 ax renmuncs. 1Mé totés ro-
p,' (le toutes blanchous, -dé vért-il , < le
bleues d'un ymîai'meC'étaient. évi-
demment les ribes du D)erby' qui î'CVC-
uîaient - une noire, ZrAi, Zol:ie l'O-e-
thé, bline bldbori - commuei à Pariî's.

M. Pèrivier, cil enîtranut, -t mn sourire de
satisfaction à la vute (le taînt de *oispr

sonnés dont les yeux s-ciit braqu iés sur son
hermïine décorative, etYlon comnmence.

- L'audience est ouverte, proclamne le
premier président.

Et le greffier donne lecture de l'ordon-
niance qui prescrit la ienue d'une session
d'assises extraordinaire en Seine-et-Oise le
23 înn'i; on procède à.l'appel des quarante
iurés :ils sont tous lài, sauf M. Nlatté, blan-
chisseur à Suresnes, à qui son absence vaut
une condamnation à 200 fr. d'amende.

M. Labori se lève pour déposer des con-
clusions d'incompétence- de la couir d'as-
sises.

Certains passages violents ont été souli-
gnés par des nmurmîures qu'a vite réprimés
le président Pérîvier.

- Pas de manifestation! s'est-il écrié.
Vous n'avez pas fait grand'clîose cette fois;
mnai.s ne recomumencez plus ; sinon, je v'ous
fei-ais sor-tir. (Sourires).

Les conclusions de -M. Labori se termi-
nent ainsi:

Plaise à la Coi].....
Attendu qu'à aucun poinît de vtie lit

cour d'.sssde Seine-et-Oise ne sAutrait
connaître de lat poursuite actuelle,

,Par ces muotifs, se déclarer incomupé
tente, sauf ai ministère public à pot-ter lat
poursuite devant la couir d'assises de lit
Seine, par les concluants d'invoquer tous

les moyens de droit qui peÙvent'.leur ap-
partenir en bl forme et au fond, après que
lat compatence aura été dýternfiinée, et ce
sera justice.1t

Cette l.ct;ure des conclusions aété Ion-
gue et fatstidieuse. Ouf!1 c'est fini. Le
président Périvicr, s'adressant à Ml.*La-

M. tabori. -Je n'ai rinn à dire.'
M.. Périvior. -ý. Je comnprends cela.
Mais le. procureur général. Bertrand «so

lève et en quelques9 mots très. nets dit avec
beaucoup d'autorité ce que. pensent tous les
gens de bon sens. Cette odieuse 'farce ju-
diciaire, digne dles gens qui ont eu le -tact
d'arriver à l'audience en roulotte'à vapeur,
irrite aut suprême degré le magistrat.

ifLe procureur général Rertratnd -Je
ne suis pointý.étonné de votre' attitude.
Quand le législate'ur a donné à la défense
le droit de faire valoir des moyens de uîul-
lité et exceptions relatifs à la. procédure
avant l'ouverture des débats, ii ne s'atten-
dait pas à ce qu'on s'en servirait pour éle-
ver dee protestations contre la justice;' car,
dans les conclusions que nous venons d'en-
tendre, il n'y a qu'une protestation contre
la justice de notre pays, et pas un argu-
mient de droit. J'ai saisi la pensée 'qui
vous anime. Vous avez uniquement ex-
primé le regret de ne pas bouvoir perpé-
tuer ce déprit, perpétuer cette-agitation inu-
tile et scandaleuse à laquelle on mettra un
ternie, je v'ous assure.

uLa loi vous saisira malgré tous vos
subvertuges! Et au point de vue du fait,
(lue fa it-on des arrêts de la cour de cassa-
tion qui a jugé maintes fois que le lieu où
le délit a été commis est attributif de coin-
pétence ? Or nous avons ici un procès-ver-
bal d'où il résulte que j. l'Aurore , a été
distribué à Versailles. Donc le délit a été
commis àl Versailles et lit cour de Versail-
les est compétente. Auteurs et Complices
peuvent y être jugés. Vous demandez le
jury parisien ! VTous n'êtes pas difficile.
Mais le jury, vous le trouverez partout le
iiiêstio cr' le pays en a assez de cette agi-
tation scandaleuse qui ne mènera à rien, ni
vous, ni personne. Je refuse d'entrer dans
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une discussion qu'on. n'a même pas osé
commencer,

u Je me borne.de demander à la cour de
se déclarer compétente !

M. Labori n'aime pas qu'on lui rappelle
que son client a été condamné, ni qu'on lui
annonce qu'il le sera encore. Aussitôt il
trouve à son répertoire ce couplet:

l Je ne répondrai pas aux attaques vi-
rulentes de M. le procureur général. Dans
le procès qui commence, je i esterai silen-
cieux le plus possible, modéré toujours.
-Nous nous retrouverons à Paris, s'il plaît
à Dieu, pour discuter le fond et à Versail-
les s'il le faut. Mais à Paris comme à Ver-
sailles vous me trouverez aussi résolu à dé-
fendre le droit et la justice que vous l'êtes
à défendre.une prétendue légalité sur la
question de compétence.

L'arrêt
Vingt minutes de suspension et la cour

rentre pour donnor lecture de l'arrêt sui-
vant. M. Périvier a oublié son lorgnon,
l'assesseur de droite est d'une myopi- in-
vraisemblable, la lecture n'ira donc pas
sans quelques difficultés, mais enfin on en-
tend cependant : .

Sur le premier moyen, tiré de la préten-
due violation des articles 23 et 63 du code
d'instrution criminelle,

-Attendu que lesdits articles indiquent
comme constitutifs de la compétence le
lidu du crime ou du délit, celui de la rési-
dence du prévenu, ou celui où le prévenu a
été trouvé;

Attendu qu'en mntière de diflamnation
par la voie de la presse, le délit est commis
partout où l'écrit incriminé a été publié,
mis en vente et vendu;

Qu'en fait, le numéro du journal l'Au-
rore qui contient le passage incriminé a été
publié, mis en vente et vendu à Versailles.

Sur le deuxième moyen, tiré de la pré-
tendue violation de l'article 59 de la loi du
29 juillet 1381, attendu que l'ordonnance
de M. le premier président qui a ordonné
une tenue d'assises extraordinaires pendant
le second trimestre de 1898 n'a pas été
prise en vertu de l'article 59 de ladite loi,
niais en vertu des articles 259 du code

d'instruction criminelle et 81 du décret du
6 juillet 1810;

Que l'article 259 après avoir dit que la
tenue des assises aura lieu tous les trois
mois, ajoute tjn'elles pourrout être tenues
plus souvent si le besoin l'exige;

Que M. le premier président est seul
compétent pour apprécier l'opportunité d'u-
ne mesure intérieure de l'administration de
la justice;

Par ces motifs, se déclare compétent et
ordonne qu'il sera passé outre aux débats;

Le deuxième acte de la petite farce coni-
mence sur la déclaration de M. Labori qu'il
se pourvoit immédiatement en cassation
contre cet arrêt. Dès lors, le dénouement
pitoyable se devine. D'autres conclusions
nous attendent, aux termes desquelles on
demande à la cour de surseoir aux débats
jusqu'à ce que la cour de cassation ait tran-
clié la question. C'est le moyen dit sus-
pensif.

On interrompt l'audience pendant quel-
ques minutes pour permettre à M. Zola,
toujours flanqué de ses fidèles qui ne ne le
quittent pas d'une semelle, d'aller au greffe
signer son pourvoi, et à la reprise, d'un ton
solennel, M. Labori débite ce pourvoi qui
se termine ainsi:

. Plaise à la cour...
e Donner acte aux concluatîs de ce qu'ils

se sont pourvus en cassation contre l'arrêt
par lequel la cour a rejeté l'exception d'in-
compétence proposée;

Ordonner, en conséquence, qu'il sera
sursis aux débats, dans les termes de l'arti-
cle 416 du code d'ir.struction criminelle,
jusqu'après l'arrêt de la cour de cassation
à intervenir sur le pourvoi;

, Sous toutes réserves,'
l Et ce sera justice. n
Le procureur général, appelé à donner

son avis sur ces conclusions, consfite la fui-
te de M. Zola en ces ternies:

. Je m'incline devant la loi ; condamnés
par le jury de la Seine, fuyant devant le
jury de Seine-et-Oise, MM. Zola et Perreux
ne seront pas jugés aujourd'hui, mais leur
cause est jugée.,,

Mais voilà que M. Labori a besoin dq
protester:
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" Je conteste le droit à M. le procureur
général. de tenir ce langage,. de dire que
nous avons été condamnés par le jury de
la Seine. Une condamnation ne tient pas
debout quand elle a été obtenue illégale-
ment. Or, tout le monde sait que, si la
cour de cassation a cassé l'arrêt sur une
nullité de. la plainte, sur la valeur de la-
quelle il pouvait exister des incertitudes,
aucune 'incertitude ne peut exister sur la
nécessité où l'on était de casser à raison de
l'Intervention illégale de MM. de Boisdeffre
et de Pellieux auxquels nous n'avons pu ni
répondre ni poser des questions

Une voix interrompant
-- Vive l'armée -
M. Périvier.- Je rappelle le public au

calme et en même temps je constate que
M. Labori, lui non plus, n'est pas calme.

M. Labori.- Je m'incline devant votre
haute magistrature, mais ce n'est pas moi
qui suis sorti le premier du calme, c'est M.
le procureur général.

M. Périvier, se tournant vers l'avocat et
d'un ton tout à falt gracieux - Je vous
enlève la parole. Voilà qui est fait.

M. Labori. - J'ai fini de parler.
M. Périvier. - Vous avez fort bien fait

de finir. Maintenant nous allons statuer
conformément à la loi; seulement il faut
qu'on s'entende. (Très haut). Il faut qu'on
sache qu'il n'y a rien au-dessus de la loi,
rien, rien, rien, pas même Zola. (Ni même
le juge, absolument !)

Cette déclaration est accueillie par les
applaudissements unanimes de l'auditoire.

Sans se retirer pour délibéror, sur le siè-
ge, comme on dit, la cour rend un arrêt
déclirant qu'il sera sursis au débat jusqu'à
ce que la cour de cassation ait statué sur
la question de compétence.

- Vous avez ce que vous vouliez; tant
mieux, conclut M. Périvier avec un sourire
quelque peu dédaigneux à l'adresse de M.
Zola.

S'ndres.sant aux jurés:
- Messieurs les jurés, vous avez coin-

pris les conséquences de ce qui vient de se

passer. Vous êtes libres, la couir, elle aussi,
va se séparer puisque M. Zola ne veut pas
accepter le débat.

Et l'on sort sur ce refra1n populaire: "'A
bas Zola !"

La farce est jouée et les autemrs sont
hués.

C'est justice, pour parler comme M. La-
bori dans ses conclusions.

gu'e jutie

Singulier juge! Singulière justice

LE SEJAT
(De la Patrie, janv. 1885.)

Si l'on en croit certains journaux, dans l'un
de ses récents discours, l'honorable M. Blake
se serait prononcé en faveur d'un sénat électif.

Cette nouvelle ne nous a aucunement sur-
pris. Le chef de l'opposition est.un trop grand
politique, un homme d'Etat aux vues trop lar-
ges et' trop élevées pour ne pas avoir compris
depuis longtemps le côté puéril et illogique de
cette institution absurde que l'on appelle notre
sénat.

Un membre .e cette chambre souvent com-
parée à la cinquième roue d'un carosse - c'est-
à-dire à une roue qui ne sert à rien et qui nuit
souvent - a écrit toute une brochure pour de-
montrer que notre sénat est tout simplement
d'institution divine. Nous autrer profanes,
nous ne voyons pas les choses de si haut; nous
nous contentons de les considérer au point de
vue pratique, en prenant pour points de repère
notre état de société actuel, l'esprit de nos ins.
titutions, les aspirations et les besoins de notre
pays et de notre époque..

C'est parce que les créateurs de notre cons-
titution n'ont bien compris ni notre société ni
notre temps qu'ils nous ont imposé cette cham-
bre irresponsable, c'est-à-dire pouvant devenir
impunément arbitraire, cette chambre inutile
c'est-à-dire infailliblement nuisible à un mo-
ment donné - ou bien parce qu'ils tenaient à
assurer un port de refuge* aux naufragés de
leur politique ou aux incapacités fidèles et
payantes.

Pour une raison ou pour une autre, ils ont,
en créant un sénat canadien, faussé le sens vrai
des institutions constitutioninelles ai-glaisés.



6 L'EGALITE.

S'ils ont voulu singer aveuglément et.lles.ci, Et cest de cette chambre, qui portait déjà
ils les ont méòonùues, voilà tout. Ils n'en ont en elle son principe démocratique et électif,
point saisi la portée véritable ; ils n'en ont pas qu'et née la Chambre des communes àctuelloi,
compris la philosophie. dont l'organisation fait l'admii'atiori dès5 hom.

En donnant pour raison qu'ils voulaient cré- mes d'Etàt de tous les pays du* modde, et -ser-
er ici ,'.ne chambre analogue à celle des lords vira de modèle à toutes les constitutions de la-
d'Angleterre, ayant les mêmes!attributions et venir.
la même mission, les pères de notre régime ac- On voit par là que la Chambre des commu-
tuel se sont imaginé parler à des enfants, ou nes a été une conquête populaire sur la Cham-
bien ias n'ont jamais su interpréter le sens me- bre des lords, qui,,elle, date de cette époque où
ral et pratique des 'institutions anglaises. le self government n'était pas encore inventé.
- En effet, la Chambre des lords en Angleter- Le nos jours, cette Chambre des Iotas est
re, sur laquelle on a prétendu calquer pour encore le boulevard où les vieilles traditions
ainsi dire, nos chambres hautes, ne doit pas. du passé se retranchent devant l'envahissement
son origineau mouvement progressif de laivi- des idées nouvelles, la pierre dachoppement
lisation et des luinir:es. .Ati contrair, c'àst ce où s'arc-boutent les anciens privilèges de cas-
qui reste du noy'u, de l'embryon primitif du tes, que poussent continuellement devant eux
goavernement oligarchique anglais. les principes égalitaires du parlementarisme

Elle n'a pas été créée pour répondre aux be- moderaer
Eoins de la société moderne; au contraire, cha- Nous verrons dans un prochain article qu'el-
que progrès, chaque pas vers le gouvernement le est sa raison d'être, en quoi consiste son uti-
populaire a été un empiètement forcé sur ses lité, et surtout comme quoi une chambre ayant
attributions et ses privilèges. . les mêmes attributions et les mêmes pouvoirs

la Chambre des lords est, aveo la monarchie est une complète anomalie en Amérique.
héréditaire, la -plus ancienne des ;institutions LoUis FRÉCUETTE.
britanniques.- "Elle existait déjà sous les rois
saxons.- Elle était même si puissante qu'elle'
n'avait pas besoin de l'assentiment royal pour .ug mn + ;mnnrtaqt
se réunir.' 'r

Sous les rois normands, elle fut non seule-
ment-corps législatif, mais elle 'eut encore des A Osgoode Hall, Toronto, le 28 de mai, sur
pouvoirs judiciaires et ministériels.

Ce n'est'*'que plus tard et graduellement --
ainsi que toutes les réformes anglaises se sont de la Dr Williams' Medecine Co., une injonc.
opérées, du reste - que la Chambre des lords tion perpétuelle a été accordée par le Chance-
a abandonné ses fonctions judiciaires à dcs lier oyd, défendant à Théodore Tweet, phar-
ecurs de justice, et ses pouvoirs ministériels au macien, de St. Catherine, de vendre des pilules
conseil privé -- qui est encore le nec plus uhra de couleur rose, une imitation <es Pilules Ro
de la perfection administrative.

L'histoire ne précise que très imparfaite- ses du Dr Williams pour personnes pâles. Il
ment l'époque de la division du parlement avi- semble encore nécessaire de renouveler la më-
glais en deux branches de législature.s distine- moire du public sur le fait que les Pilules Ro-
tes. Ainsi que le Con.-eil privé et les tribu. ses du Dr Williams ne peuvent être obtenues
naux, la Chambre des Communes électivess'est qu'en paquets et que l'enveloppe qui les en-
créée par degrés. toure porte la marque de commerbe au long

Dans la grande charte du roi Jean, on trou- , Dr Williams' Pink Pilîs for Pale People.,.
ve pour la première fois une distinction entre le pilules offertes sous n'importe quelle
la pairie et la noblesse secondaire. Plus tard autre forme, nonobstant tout ce que pourra
les barons du seccnd ordre eurent la permis- dire le marchand, sont des imitations frudu-
sion de ne pas assister personnellement aux sé- buses etdevraient taujours être refusées. LA
ances du parlement et de s'y faire représenter Dr Williams Medecinc Co. sera heureuse d'ob-
par des délégués. Plus tard encore, les muni- tenir p'uno manière confidentielle le noi (le
cipalités eurent aussi leurs représentants, et-ce n'importe quel matchand qui offrira en vente
fut de ce moment, c'est-à-dire au XV IIle siè- une imitation d ses pilules, car la Compagnie
cle, que la branche inférieure de la légiylature est bien décidée de protéger le public contre
prit le nom de Chambredesq communes. cette espèce de fraude.
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IjV LIDE DESESPEIEE
Telle était la condition

de ile Rodd, de
Brooklin

Un jourwaliste raconte l'histoire (le la na-
kulie de cette jeune fille, et rend compte
du, clangeme'nt renarquable dans son
étd -.

De la Gazette, Whitby, Ont.:

Depuis cinq ans le rédacteur de ce journal
se rend chaque semaine % Brooklin en quête
de nouvelles. De ses premières visites à ce
village il a bien conservé le souvenir de la gra-
ve maladie de Mlle Levina Rodd. Cette jeune
personne était bien connue, et, à chaque visite
il s'informa de son état, mais les semaines se
succédèrent, et la réponse était toujours qu'elle
n'allait pas mieux.

Le temps se passa, et finalement tout le
monde considérait avec raison Mlle Rodd com-
me une malade incurable que la mort seule pcu-
vait délivrer de ses souffrances. Pas un des
habitants du village ne s'attendait à une ,utre
issue. Il est plus facile d'imaginer que de dé-
crire notre surprise lorsqu'un beau matin Mme
Bert Wells nous accueillit par ces paroles
Monsieur le Rédacteur, j'ai une nouvelle pour

vous, Mlle Rodd est allée visiter des parents à
Columbus.-Mais je croyais que la maladie
l'avait. rendue invalidei-Elle l'était aussi,
mais son état s'est tellement amélioré qu'elle

peut se tirer d'affaire toute seule, et on attend
du bien d'un changement de localité.-Voilà
certainement une nouvelle et une bonne, répli-
qua le rédacteur, et qu'est-ce qui l'a guérie ?
-Les Pilules Rodes du Dr Williams, fut.la

réponse de Mme Wells. Nous résolûmes d'a-
voir une entrevue avec M fle Rodd à son re-

tour, mais elle n'eût pas lieu de sitôt, vu le
temps que nous avions entre les trains et aussi

parce que nous voulions attendre un peu pour
voir si la guérison avait un caractère durable.
Après bien des délais, nous allâmes la voir

chez Mme Doolittle, soeur de MIle Rodd, qii»
l'arait soignée 'ddrant sa maladie. la de-
mande de l'éditeur, Mlle Rtodd fi 1'exp s8 sui-
vant

il J'ai cinquante ans et je demeure à Brook-
lin depuis dix ans. Il y a cinq ans je fus prise
d'une attaque de rhumatisme aigu, et je n'ai
pas travaillé une. eule journée depuis. Le mal
commença par les pieds et l'enflure s'étendit
bientôt aux bras, aux poignets et aux épaules
et se fixa au cou en dernier lieu. Mes dou-
leurs étaient assez fortes pour m'obliger de
marcher avec une canne, et il y a deux ans je
dus remplacer la canne par des béquilles. -Dans
ce temps-là je me levais un peu tous les jours,
mais bientôt je n'eus pas même cet avantage,
et force me fut faite de garder lé lit. Je ne
pouvais pas même tourner la tête ni porter à la
bouche une tasse de thé. Mon découragement
était complet, après avoir reçu les -soins de
deux médecins et essayé des remèdes de toute
sorte. Dans cette position désespérante, ma
nièce, qui était venue me voir, insista vive-
ment pour me faire prendre les Pilules Roses-
du Dr Williams. Après en avoir pris deux
boîtes, j'éprouvai un certain changement favo-
rable, et je continuai le remède, qui eut pour
effet d'améliorer graduellement mon état. J'ai
b:m sommeil, bon appétit, et j'ai gagné en
chair. Je me tiens debout, je marche, et j'ai
monté et descendu de voiture à l'occasion de
nia visite à Columbus. Depuis ce temps-là j'ai
gagné des forces, et si je me sers encore de mes
béquilles, c'est à cause de la faiblesse de mes
genoux et parce que je veux ménager mes for-
ces. C'est le jour du Jubilé que j'ai mis la
première fois le pied dehors depuis vingt-un
mois, et je suis bien sûre que j'aurais évité ces
soufirances si j'avais pris les Pilules Roses du
Dr Williams dès le début, au lieu des autres
remèdes. J'ai la conviction que c'est aux Pi-
lules seules que je dois cette amélioration.n

Mme Doolittle qui, comme on vient de le
dire, soigna sa sour dans cette cruelle maladie,
se joint à celle-ci pour attribuer cet heureux
changement aux Pilules Roses du DrWilliams
et nous étions tous les trois d'accord qu'il se-
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·Berthe
PAR

G. de Peyrebru)e

A son insu, la voix de la jeune femm 3 s'é-
tait voilée, elle était comme imprégnée d'une
tristesse tendre et caressante, et elle arrivait
ainsi tout droit au cœur avec un charme péné-
trant. Et cependant, en l'écoutant, Daniel fit
un mouvement de colère ; il remua violemn-ent
sa chaise, cemme pour romnpre cette harmonie,
et son front se plissa. 'Mme Desgranges ne le
regardant;pas ' ce geste significatif passa ina-
perçu, et il lui fallut répondre.

- Eh !.:. . fit-il brusquement, est-ce qu'une
femme de votre âge comprend quelque chose à
ces questionslà!. ..

Il espérait presque que Mme Desgranges
allait se fâcher, mais elle sourit et répondit
doucement:

- Mais oui, mais oui, je les comprends, et
mieux que vous ne pensez, peut-être...

- Pour comprendre, il faut sentir, repartit
le jeune homme qui lui lança un regard inex-
primable en rougissant subitement, comme si
on l'eût souffleté. Puis il se leva et s'inclina
pour prendre congé.

Mme Desgranges resta un moment tout in-
terdite, puis elle se redressa soudain, et faisant à
Daniel un geste plein d'autorité:

- Asseyez-vous, monsieur, je vous prie, j'ai
à vous parler. Puisque toute ma bienveillance
ne saurait vous toucher et attirer votre con-
fiance, je n'insiste'.plus, gardez vos secrets....
et parlons d'affaires. Avez-vous quelque pro-
jet d'avenir

- Oui, ma tante.
- Lequel 1
- Soldat.
- Ce n'est pas un projet, cela, répondit

Mme Desgranges en levant les épaules.
- Pardon, nia tante, c'est le mien.
- Sauf mon avis, je suppose ... fit-elle en

enflant sa voix.
Daniel s'inclina sans répondre.
- Or, j'ai d'autres projets, moi, et les voici:

9.

D'abord, quelles études avez-vous faites?, que
savez-vous *

- Tout ce qu'on enseigne et rien de ce quò
je voudrais savoir pour gagner tranquillement .
mavie.

- Mais encore, êtes-vous avocat ?
- Oui, et mnie un peu docteur, je cróis.
- En médecine?. . .
Le jeune homme sourit.
- En droit, en lettres, mais j'aime les

sciences...
Lesquelles ?

- Toutes et principalement celles qui trai-
tent de la nature de l'homme.

- Oui, j'entends, vous êtes ce qu'on appelle
un savant. Mais vous connaissez-vous un peu.
aux choses de la politique ?

- Oh ! pour cela non, répondit le jeune
homme, avec une vivacité dédaigneuse.

- Ah!.. tant pis... Au fait, ce n'est peut
étie pas indispensable. Que diriez-vous d'un.
poste de secrétaire d'ambassade ?

- Je dirais,' ma tante, qoe cela ne saurait
me convenir, je suis trop pauvre.

- Ceci me regarde, monsieur.
- Pardonnez-moi, ma tante, cela me regar-

de uni;uement
Et le jeune homme appuya sur ce mot.
- C'est-à-dire que vous ne voulez rien de

moi... fit Mme Desgranges en se levant à
son tour.

Daniel, qui était devenu très pâle, baissa la
tête et ne répondit pas.

- Mais enfin, que vous ai-je fait, Daniel I..
s'écria avec élan la jeune femme en se rappro-
charit de son neveu et lui saisissant impétueu-
sement le bras,-répondez!. ..

Il se dégagea presque brutalement et gagna
la porte à reculons, l'oil hagard et fixé sur
Mme Desgranges comme sur une vision terri-
fiante. Celle-ci s'était arrêtée immobile au mni-
lieu du salon, se demandant s'il devenait fou.
Il allait sortir lorsque Catherine se précipita
au milieu d'eux en criant :

- Madame, madame. . . voilà M. du Repai-
re !. ..- Il ne veut pas absolument s'en aller au-
jourd'hui sans avoir vu madame... il dit' quo
madame se cache pour le congédier, niais qu'il
veut en avoir le cour net. .. Et il jure, il ju-
re!...

La vieille femme agitait la tête et .les bras
d'une façon désespérée.

- Mais vous savez bien qu'il ne faut pas
qu'il entre !.. . s'écria Mme I)esgranges épou-
vantée,-allez vite, et dites-lui...

- Je vous dis qu'il est sur mes talons I...

8 _



cria la -vioule, et qu'il va entrer-ici tout à l'lieu- ez-vous cela I.. lo la! ýchronique aai-
re. Je ne&puia pas. 'arrêter, rniI ~Quand raison.. -

jn mc mettrais e travers du chemin, il est hovn- Daniel se leva-brusquement, 'les . dents. sor-
me à me pas.sei- sur !e corps sans plu de céré- rées, .et regardant soit interlocute *ur d'un air,,
monte.. qui rie« laissait aucun ýdoute sur ses q etss

Daniel se rapprocha comme à regret.. -Vous allez 6seqèr vos insolencéà, 'st-ce-
- Fatii vous débarrasser d'un importun, pas, monsieur 1.. .

ma tante 1... lit-il avec~ plus- de politesse que - Hein !... fit l'autre, qui -se* dresa souJ.
d'empressement. dain prêt à. réponidre par. un. défi à cette.agres-

- Écoutez, Daniel, je ne puis voir ce mton- sion. - . ý.I ;
sieur *sujou rd'hui; j'ai pour cela des raisons. . Mais Daniel ajouta 'violemiient.:
quevous saurez_ plus tard. J'entre ici.. . -- Mes fonctions près de Mme iDesgranges,
et elle soRpvaia portière du petiL. salon rose,- ma'tan te, ne doivent avoir rien de sùspect pour:
recevez-le, dites .lui que ,je .suis .:sérieusement un hotnête homme; et un misérable seul..-.
malade, que'je gai de la clianîbre, et tâchez de - Vous, dites... votre. tante ... r; Mm
l'éconduire poliment, je- vous prie... Je l'cil- Pesgranges 1 interrompit M.".d.u Repaire aveo.
tends, le voici... -stup-sfa<2tion. C'est différent, monsieur, c'eobt

Et la' * rtière.retomba sur elle au moment'différenit; mais je n'avais jamais entendu Par"
où M. du Repaire, donnant une poussée a Ce- îlr de cette parenté-là.
therine-qui barrait la porte, pénétra comme un.- Apparemment que ma tante n'avai.t Point
obus dans le salon où il éclata. *uéidsesbed osmtr u'orn

Enfi !.. cra-kl àpleie tteoous de cette particularité-là, répondit Daniel, s'ec
trouve, belle dame!1.. c'est heureux, sur ma ,~çn 'teipl.. .

foi~~~~~~~~~ *.. mai ce n-s a asna u 'n Pardonnez-msoi, ello aurait dû le Juger
Puis cn faisant sa révérence, il se heurta à

Daniel qui lui indiquait poliment un fuei.ainsi. Que diable! quand on épouse un.
- ..fautuil.honnête homme, c'est bien le moins qu'on lui

Hein. pardon, .monsieur, je croyais donne la liste des neveur et ni(',&.s dont: ceite
avoir demandé Mine Des-ranges et non un..alac.a ecmlr
jeune homme, charmant, j'en conviens, mais -Qui l... ma tante '1... vous épousez....
auquel je n'ai point affaire...Jelepr;àlavitlen'spot

ý E n dis nt es- ots il enf nça d an - s nm ais -encore tout à fait décidée, mals nou m avons tout
un binocle qui le fit horriulement loucher, maslieu de croire...

lui ermt d mesrerfor inolement îl la Et le fat se ren gorgea pendant que Daniel,
tête auX pieds,»éet hôte inattendu, effaré, abasourdi, restait sans voix et contem-

- Asseyez-vous donc, monsieur, je vous en p)lait avidemnient ce personnage, qui se flattait,
prie. ., fit Daniiel avec une politesse légère- sans nulle vergogne, d'avoir charmé une vieille*
met imlpertiniente, puis il ajouta d'une voix feninue de soixante auîs. Il1 n avait trente-'
traînantc et railleuse: huit environ ; il était grand, gros, rouge de

.. Vous paraissez agité, un peu de repos poil et de visage, très pincé dans une redingote
vous fera du bien, prenez ce fauteuil, je vous qlui ressemiblait à une tunique d'officier ; encore
en conjure. Là. ..- fort bien. Mmue Desgran- plus à l'étroit dans un pantalon à «larges car-
ges est au désespoir de nie pouvoir vous rece- u'eaux qui se tendait d'une façon inquiétante
voit aujourd'hui, monsieur, muais elle est très au-de.ssous du gilet. Seï gans étaient bouton-
fatiguée, elle n'a pas quitté le lit depuis plu- nés à moitié de la main, trop épaisse pour avoir
sien18urs .. pu pénétrer tout entière dans son enveloppe.'

- Et vous êtel ýSa gamrde-mialitde, sants du- Sa cravate l'étranglait; toute sa personne, enfin,
te! s'écria le dernier venîu d'uuî ton furieux et semîblait emprisonnée, conteniue, bridée, et elle
grossier. éclatait p.ar toutes les coutures aux fatales ap.

Dan iel rougit un peu, mais il répondit ce. proches de la quarantaine..........-
pendant avec calme:.( sivire) ,.....

- Je no fris que mon de.voir.,
- Vraim ent!..., C'est à merveille, par ma LA LIBRAIRIE .ST-JEROME.

foi ! Vous avouez, monlsieur, vos délic 1ates SAINR N .FNYOOS
fonctions avec une ingénuité que j'admire..STTOEY AD F CY G DS
Eh L. eht 1cettc petite madame Des-ranges, voy- .BLOC PARENT, SAINT-JEROINE,
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rait juste de. faire part au public de ces faits,
dans l'into6rôt de l'humanité souffrante, avec
l'espoir qu *e d'autres en profiteront. -bille Rodd
coninue'à seý rétablir, et le jour n'est pas loin
où elle pourraà vaque. à* Ses occupations ordi-
naires.

Les Pilules* Roses du Dr.Williarus guérissent
en s'attaquanit à la racine de la maladie. Elles
ren~ouvellent et enrichissent le sang et forti-
fient les.nerfs, chassant ainsi la maladie de l'or-
ganisme. ,Refusez. les contrefaçons et exigez
que chaque-botte que vous achetez soit conte-
nue dans une enveloppe qui porte au long la
marque i,-Dr WVilliam's' Pink Puis for Pale

Livres, Jouritaux, R~evues
te Il sera rendu compte -dans ce journal

de tout ouvrage dont on nous enverra un exem-
plaire.

La Revue des Deux-Frances.Le No. do mai
1898 est excessivement intéressant. Sa lecture est
distrayante, amusante, instructive. La Revue des
Deu.r-Prances est sans contredit celle qlui se recoui-
mande davantage aux Canadiens. Elle est de plus
en plus belle et cependant oit en a diminué le prix
qui de $.1.00 a été mis à $3.00. IDésormiais, chaque
mnméro contient un patron découpé de divers vôte-
moents de <lame. Pour abonnements s7adlresser ait
bureau de l'Av'enir dit Nordl.

Les Conferences raites à Montréal paur M1 Rene
Doumlc sur la I>oèsie lyrique et France au .îiXe
siècle, ont été réunict; ont volumes par M1M. lieati'lî-It,
min&fFils. Ceu x qui ont oitiý hleuireuse chance d'en-
tendro le distingué conférencier garderont ce volit-
ne commne souvenir et ceux qlui n'ont gin l'entendre

se le procureront afin tic sîuîstruirc par' sa lctuir.
Ce volume, ornét de gravures, est en vente citez les

éditeurs à Montréal.-

Ml.-J. m. Amédée Denauît, journaliste bien connu,
vient de publier sur , la forme chéinede l'assu-
rance populaire à, une étude très bien falite et dont
nous' recommandons la lecture à toits "iOs lecteurs et
surtout à cclix que préoccupeunt les questions écono-
miques et sociales.

La Revue Cauadiennuê
Pariisant le 1er de chaque mois par livraison

de '4 tiges. S'occupe d'histoire, de littérature,
de philosophie, (le ieaux-arts, etc. Abonne-
ment :$% 00. S'adresser au hureaui (le l'A'%E-
NIlR D)U NoUDr, à Saint-J drômie, P. Q.

Josephi I. parent*
Notire, Cominisaire de k& CJour .Sttle'-

r'iCure, Aucit dAsuacs

Prêts d'argent, Maison s et terres à vendre 'et à
louer. Admini3tration de propriftés,

Règlement de successions, etc.

Prés dib Marcie', SA INT-JÉROM[E

A VENDRE
'Une belle p)ropriété de sept arpents de terre

et' superficie, dont environ cinq arpents en jar-
din, le reste étant un superbe bocage, sur les
bords dle la rivière du Nord, avec une mnagniti.
que maison couverte oui métal ct autres bâtis.
ses: le tout situé dans la1 ville <le Saint-Jérôine,
comté de Terrebonne, du côte ouest de la rivièré,
à pieu de distance de l'église, du marché, de la
gare du chemin de fer, du collège, etc.

Conditions faciles.
S'deiirau tioussigné

P. F. B. PETIT, N. P.
'iaint-Jdrôiiie, Co. de Terrebonne.

25-8-W-8-8 nma.

M. DAIIASE RICHER

Voiturier, -Ferveur, -Forgeron

OUVRAGE GENERAL

Réparation de toutes es.pèce.4 do machines.
Ouvra ge fait avec soin et à des prix mo-

dérés.

RUE SAINT-GEORG'*ES,
Près de l'épicerie d'e M. Gougeon,

25-3-98- SAINT-JEROME.



SGo e. AV/ÔLE TE
MARCHAND DE

FERRONNZERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, PÔÉTERIE~ &c
Courroies pour'moulins de toutes sortes,.scies rondes,.

Coffres-forts, Poèles, Charbon, Horloges, &C.

M ON'T R 8 à .des*prix défiant toute compétitionù

Eý1. Laviolette achète le vieux caoutchouc à raison. de $1 50 les cent livres

S Go- LA VIOLETTE'
............ST.jEROME- --

The Me.obante'* .ln rcnd
Bureau chef ....... Montreal

rOYEDs de ):teSEp.vc -- -$9O-OO-

G. HTAGUE, Gérant-genéral.
TH{OMAS FYS}IE, Gérant général adjoint.
E. F. 1IEBDEN, Suriintend.int ies succursales.

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES ET DANS LES PRINCIP.:%LES VILLES
DE LAà PUISSA.NCE DU CANADA-

Fait toutes sortes de transactions de Banqie.
Change Anglais et Américain acheté et vendu.
Nous esconptons les billets approuvés des manufacturiers, marchands, commerçants,

cultivateurs.
*-Dépôts. reçus et inte(rêts payés au taux courant..

Lettres de crédit émises payables en Chine, an Japon et dans tous les pays du niondej3

AC. E. DELMEGE, Gerar)t
Succursale de St-Jérôme.:



*Le Courrier des Etats-Unis
SEUL JOURNAL D'AMERIQUE

Publiant des dépêches spéciales de son correspondant
de Paris, les dépêches de France et autres pays d'Eur:dpç
de tous les grands journaux de New-York ainsi que les dé.'
pêches de la presse associée de toutes les parties dit monde.

C0OITIONS D'ABONNEMENT
PRIX DE LA3KENTPOUR LES ETATS-UNIS ET LE CAN<ADA

Payable invariablement d'avance
Un Anl Six mois 3111oi8

Edition Quotidienne (Coutrier dit Dimanche compris) $12 60 $6 36 $3 40
Courrier du Dimanche (paraissant le dimanche matin) 2 50 I 50
Edition hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 20 2 6o 1 i

Les aboui&nets partent du 1er et du 15 de chaque mois

Nous engageons nos correspondants à faire leurs remises par ýChèques,
Traites, Mandats-Poste (Money-orders), ou Express-Money-Orders àlordre de

-ID J. Sarnpe.rs & Eo« 9
196 et 1979 Wu1toi~ street, yEZ*w.yo1pi<

BULLETIN D'ABONNEMENT

Je, soussigné, _... . ............... _-.-----..------- -- *- ..

demeurant -à ............ rue.................

eo t ~ ~ ~ .~ .. province .... ...... .. ........

déclare souscrire à un abonnement de.....................................................
A

L'EG ALITE
ci-joint $................ .......... n m-andat, argrent ou timbits-poste

pour l'abonnement et la primnc. Numéro de la prime désiré:

I COUPON-PRIIM E
okul~iatuL lu

1
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cohmmerciule
Nous exécutoi ntlraiduîiiîîit et avec

+ ,le plus grand soin toutes sortes t le
travaux.

£ýe LIVRES, BROCHURE~S,

FACTUMS, JOlJi AtX,

BLANCS DE TOUT&ES E3P.CE,

Etc., Etc-, Etc.

Notre mjatériel est entièrenent neuf

Nos prix sont des plus miodèeès.

Nous faisons appel à~ tous eux (lui veu-
lent de belles et bonnes impressions au

mecilleur marché possible.

-- J E. PE VOSf( PILS,

ST-J-R0MNE

JOSEI',H E. PARENT
NOTIRE, COMMlISSAIRE DE LA COUR SUI'FRIEURE

.&gcut drA uurances

Prête d'argent, maisons et terres à vendre et à
louer. Ad ministration de propriétès,

Règlemient detituccessions, etc.
Pra Du -,ARcir%.... .... ST-JEROME

-A V KENDItF.-Jois debout (bois franc)
sur une étendue de terrain deý 48 arpents, à
trois milles dleSin.Jrn.

Coniditionsi: argecnt cotntt. S'A'dresser
chez M. 'Mpsscro & Cie ou au hureal (l do lAVi,-
NIR DU NORDI saimt-éroîimo

la theC 1 ity -of AXontréal

For sale or to exch ange for. pro-
perties in the country, frs

and in tho City..

* Inheritance Settlements*-

A. E. J. GLOBENSKY,
16 st. James st, Rotns7 & 8

PROVINCE. DE QUEDRO
DismtiCr DE TERREBoNnI'

Cou&r 8uperieurc
No 31)9

I).une EMMA I3HÂIVEII dit ST-P1I'EIIItE dle la pi-
roisse dle l'Aîîuîonciation, éptouse de Fi1A4NGlS
LADOUCEU11, cultivateur dut ménic lieu,

Demanderesse.

Le dit MIANCIS LADOUCEUII,
Défendeur.

Une action en seiparaLion (le biens a cc jour été ins-
tititée conître le défendeur.

J. D). LBDUC,
Avocat tic la Deinanderesseý.

S'tiltte.sclolstîîule, 28 niai 1898.

- Assurez votre vie dans la GREAT WIVEST,
colupîîgnie qui ai obtenu inop moyenne de sept
pou'r cent sur ses placemients depuis son orga-
nisation. Ses plaucnenti; sont sur des proprié-
tes de ville rapporta~nt <les béîîidfices.

Seul agent pour le district:. M. JOS COR-

IJEIL. Sitint-Jérôtite.

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

'Magififitie dhi de Montres, elilorlogecs, (le Di.
joii!c, *Jones dé ilînriag-e, C3g iesCailles, etc.

te lt1îîarations (le toutes sortes faites avec s')in,
lironiptement et garanties.

Lub f«cc (ù la rcê t2t~r~n,.Q.



Jaohpi abatt
LONDON

SLes: MEILLEURS- BREUVAGES
On btn it. pu, hat té i mpnse, sur- co conti-

liélle à lhaeaing>,t1893, et- une
Méditille d Orâ ( ~ .tl e lai. Mi hliver, S.trit-Fri-

* cisco, cal., 8 94.
-u 1~<lit %Oi OI p itus les Col]Ctll-icnts (lu

C;tlill,. et (le Ltt ds nis et ont obten u Huit autrles
* î,i:< -là Or, e n r g t en rion, aux~ gr nd

o0jJ ... .. Expositions9 unive-wll s. Prix Speciaux au gros.

SAINTE-TIIERESE, P. Q.

Remède Infaillible CII
L'IVROGNERIE-

à-_ f Traitement a% la maison fu~cr
coneônu sous le nom de.. Dk cr

Les recherches modernes d e la science mé;dicale
ont obteniu (les résultats pîrodigieuîx, mais, làt oit la
médecine a pouir ainsi dire opé 9ré des miracles, c'est
dans sa luitto contre F*ivrognerie. Il y a queîlques
années surgit unc méèthode scieîîtiliflui fortemnrt
recommandé~e par les liautes antoritis de la Grandc-
B3retagne et (le l'Irlande et appelé DYKCE C;UItle. Ce
remede a obtenu d.jà dles résultats mrerveilleuîx.

En trois out cinq jours, il enlève tout désir des
boissons enivrantes et dans trois ont quatre seivaai nsil remet le, patient dtans son é-tat normal. Ce reinjiède
est pris privémprit sans qlue personne s-cen aliervoive.
sans perdre ineseule journiée, ilouvr.&get, saris iégli-
fer -etafires et sans îlang'.r pur le patient.

Ce rembc.e consiste dans un liq1uide végétal pris
comme tonique.

Les heureux ré*sultaitsc du l)ykîe (:tre ont gl,*ijà été
certîifiés par des hiomnmes de grarîule rpîttîtion dans
toutes les provinces> du l)oin iioni.

M. W'. H-. SCOTT Ianteôn
cial pour ce remîède mierveilleux. M. W. Il. Scott a

d;,I.* ret-u plusieurs certificats irnlîoî'itarîts.
Onl1 lit réft'-reî aut ltv. M. Larortîrne, curé' de St-

JIérôme, et à MM. les allés 'Magnan et Lan1dry. vi-
vitires de So tJrm.Nous ajoutons ici le cirtili-
cat dui Dr D)aniel Loug jrii:

Je sosi W" néliccin pratiqluant à at-rm,
cé,rtîlie par les présencrtes que le remèd-te contre I*alcoo-
lisie lnmméii 4 Dyvke Cure, est un lion nmédicamnît
qui a obtleu à nia cointaissanice <le très bons résul-
tais. ,Je connais îîerisonnellomcnit quatre ou cinq
ifroiiv islus quiî, avant lfî it uslge <le cette mîéd ication
ivi, ont été guér-is dle leur lhab i tude dle boire. Deux
dle ces deriers surtout qfui étaient <le mauvais su~jets,
avanît s;uivi lf, traitement dans le cours de l'auutomnre
dýriefr. nt tr blien ve<r, jiisqui'àt ce jour.

l)onuf1 A Sarteàucf"ig-roiiue or
mai mil huit cent î(iatre-viiigt-dIix-liuîit.

Dr Ches. 1). LONGPItÊ

Il est à remaurquler que le prix est mnoinîs élevé <lie
celui <le, tout, les autres remèdes fii nrérue geunre.

Prix de ce Remè de infilile
-S'adresser à W. H'. SCOTT, Saii

M $25.00.
l- Jérômlle, P. Q

L'EGALITE14



L'EGALITE

La. Caisse d'Éconoinie des
Canitons du biord

Sajutu érome

Fait toutes sortes de transactions d'argent

Escompte l es bill'ets deý commerce et les
Billets d'encani

Fait toutes espèces (le colletions

Traites émnises, sur toutes les parties de
l'Ainérique

Traites des paiy,9 étranigers enceaissée4 alu
talux lu Plus bits.

Intérêt alloué sur dép)ôLî.

R. DESCHAM BAITLT,

Gérant

A L'ENSEIGNE DES GROS CISEAUX

TAILLEUR-FASR[ONÂflLE

Tweeds anglais, français, canadieiis
Merceries

Cols, chemises, Mouchoirs, gants,
Etc., Etc.

Habillements confectionnés avec

soin, coupe parfaite et satis-

faction garantie.

J. H. PAYETTE,
Rue St-Georgcs, en face dui marche,

CiIARS-DORTOIRS
MIS OUATYITFMENT A LA DISPOSITION DUS

....COLONS POUR..

Winnipeg & le NOrd-Gm8t.canadien
l'aux les plus bas - La roule la meilleure

et la plus ola.e

Pailssant par les principa)iles villes dua Canada et
par Chlicago, St-Panil, le Minne.sota et Ifo tcLa

Nos chr dortoirs gratuits pour les familles
des colons et autres qUi se dirigent v'ers l'ouest
s4ont très coujinodes et les piussagers peuvent y
apporter lotir literie oit peuvent l'atchetter aui
prix coûtat t ux gare., de .~oLélet de To-
ronito. Ces chajrs dortoirs pour colons pamsent
par I>ortland, MUe. Monôttréal, Torouto et %Vinni-
lpec 5'a(f, ellangenunalt.

LES CIIAII.D0tOIrltS GRATUITS lais-
tieront Motréa Ln les miardis si 0.00 lira a. in.
et 10.25 brg 1). ni., comniençut le 8 martis.

Les passagers polir les 1wiIles dsor du
rfTukoli et du KCodyke auiront giratti-
tnilent à leur disposition dscasdr.îsps
qu'à Chicaigo ou Slit&Pautl où des chars seul-
blables peuvent être obtenuis polir se rendre
jmtiqu'aux côtes (lu Pacifique.

Pouir les billets et peuir retenir vos places dans
les ca-driradressez-vous à

J. ill. DORION, I. A. OSW.4'LD,
ILachute, P. Q. Petit-Brûlé, P. Q.

Dr' E. N. FO URÀNIER, Saint-Jérônie, P. Q.

Guerison assuree
Avec l'onguent déjà célèbre :"ILa Reiîw, du

NAor-d ", 1, rifle, les crevasses, les br"dire., l'her-
be a puce, la démangeaison appelée gralelle,
sont sûrement et iapidement-guéris.

Cet onruent mierveilleux se vend très bon
marché.

S'adresser au propriétaire
M. J. ]3ssmpw"r, barbier

Saiut-érôme.

kLouis k.apoyrte
BOUCHER..

Viandes de premier choix telles que
Boeuf, mouton, veau, porc frais et
salé, etc.

ST-EROME b-TAI, No, Io.AlCR TJElM
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- TI PtEàtIEEsu SRTE - Aà- touts nos -abonnés pour douze, pour six et ménie pour trois

mois, ainsi q'à ~tous lés Iceteurs au numéro porteurs de notre coupon dc prime, nous

offrons un riche album du dernier

riaýporaplauSalorp de 1897
Le Panorama reproduit les oeuvres les pius importantes, - Peinture et Sculpture -

exposées en mal et* juin 1897au Palais (les Cliainps-Elysées et du Champ de Mars, à Paris,
Une notice de -M. Gaston Scliéfei', critique d'art, accomipagne chaque gravure. *Le Pano-

xrma-Salon, avec ses seize belles photogravures en teintes v'ariècs, <'un travail irré,pro-
chable et d'un goût si exquis constitue une oeuvre d'art vraimîent riche et cilie <le figu-
rer sur la table die n'imiporte quel salon. Aucun journal ou revue n'al encore, offert,
Atitre gracieux une pareille prime à ses lecteurs. Nous la, donnons absolument à tout

abonne d'un ant, de six mois ou <le trois mois qui remplira le b)ulletin ci-contre et nous
l'adressera, avec le prix de l'abonnemnent et .5 cents pour l'expédition de la prime franco
A domicile. Nous la donnons égalemient à tout acheteur au iutniéro <lui détachera le cou-
pon-prime ci-dessous et nous l'enverra at.vec 1.5 ets en argent out en timbres. Ou envoiel1aci-
lement sousi ctve! olpc dle la menue mnounaie re7tfernie dans un rnorcau de vieux journal.

Adresser lettres et mandats a IM. le Directeur de l'Eo;iLITE, a St-Jerone,

.3.:L'EGAIJT-E


